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LE COIN DU LECTEUR 
Une revue d'information se doit de laisser fré­

quemment la parole à ses lecteurs, car ceux-ci ont 
souvent connaissance de choses peu répandues ou 
trop particulières pour que la Rédaction en soit 
alertée. Nous invitons donc nos lecteurs à faire 
connaître les faits ou les opinions qui leur paraissent 
de quelque importance. 

Avant même la parution de notre premier numéro, 
nous avons reçu quelques lettres dignes de réflexion. 
Elles concernent la conservation de nos monuments. 
En voici des extraits. 

• « . . . Après avoir fourni un tiers de cent mille 
dollars pour conserver la vieille église de Saint-Pierre-
en-l'Ile. menacée par un ancien professeur de dessin, 
la commission des Monuments historiques ne pour­
rait-elle pas se fendre de quelques milliers de dollars 
pour permettre aux entrepreneurs de raser la nouvelle 
église ? » 

Gaétan PICARD 
156, rue Lockwell 

Québec 

• « ...Que la Commission d'Urbanisme refuse le 
permis de démolition au propriétaire de la Maison 
Montcalm (appellation discutable), cela n'a rien en 
soi que de très normal : il faut sauvegarder ce qui 
reste du vieux Québec, et c'est là le devoir de la 
commission. 

« Il est malheureux cependant qu'en général de 
telles commissions paraissent insensibles à la valeur 
architecturale des édifices — trop souvent on ne s'oc­
cupe que du petit côté historique des choses : savoir 
si Garneau, Montcalm ou Bouchette ont habité ou 
non telle maison. Cela est enfantin et dangereux. On 
fait ainsi trop bon marché des maisons anciennes qui 
n'ont pas eu la chance d'abriter une gloire nationale. 
Ce principe, assez grossier somme toute, conduit à 
protéger des édifices qui n'ont d'autre intérêt que 
d'avoir vu naître un politicien quelconque, et permet 
de raser avec bonne conscience les véritables témoi­
gnages de la vie passée sous prétexte qu'ils ne rap­
pellent la mémoire de personne en particulier. Les 
conséquences fâcheuses de cette attitude sont aisé­
ment perceptibles dans plusieurs démolitions récentes. 

« Je citerai celle de la maison Taylor, aimable 
construction anglo-normande qui était un des rares 
édifices harmonieux de la Grande-Allée. (Combien 
d'architectes anglo-canadiens auraient respectueuse­
ment conservé la petite construction ancienne, quitte 
à faire ainsi ressortir les faiblesses de leur oeuvre 
propre ! ) 

« Je n'appuierai pas sur le massacre d'une des 
dernières rues propres du vieux Québec — la char­

mante rue Charlevoix est devenue, avec l'autorisation 
éclairée de la Commission, un hideux parc à automo­
biles, bordé par des derrières de maisons qui font de 
piètres façades. 

« Au bas de la ville, on démolit tout un ensemble 
de vieilles et belles habitations qu'on aurait dû 
protéger, mais pour nous dédommager, la Commission 
autorise l'agrandissement d'un gros monstre hospita­
lier fondé en 1639, qui avait déjà du mal à se faire 
pardonner d'être là. 

« Enfin, on vient d'accorder un permis de démo­
lition qui vise toute une série de maisons de la 
Grande-Allée, le dernier ensemble de construction 
qui ne soit pas médiocre ou franchement laid dans 
cette rue. Le terrain, si peu élégamment récupéré, 
recevra une grosse construction dont l'architecte, 
membre de la Commission d'Urbanisme, tirera sa 
gloire... 

« N'y aurait-il pas lieu, pour aider la Commission 
à voir quel est son rôle et l'assumer, d'établir un plan 
complet des maisons dignes d'être conservées, qu'elles 
soient historiques ou non ? Et les gouvernements, 
fédéral et provincial, ne pourraient-ils accorder à la 
commission les crédits nécessaires qu'elle ne recevra 
probablement jamais de la ville ? Il semble que sans 
un règlement très sévère, impitoyablement mis en 
oeuvre, les démolitions et les restaurations intempes­
tives achèveront avant peu de faire disparaître ce qui 
fait la beauté de Québec... » 

Lucile von KOENIG. 
Québec 

• Dans le compte-rendu de la célébration de la 
Saint-Jean-Baptiste, à Québec, paru dans le Courrier 
du Canada du 26 juin 1863, je lis ce paragraphe : 
« Parmi les nombreux drapeaux, on remarquait la 
nouvelle bannière de la Société typographique, peinte 
par M. Giffard, élève de M. Théophile Hamel. Le 
travail en est très beau et fait beaucoup d'honneur à 
notre jeune compatriote. » 

D'autre part / dans le livre de prônes de l'abbé 
Martel, curé des Grondines, à la date du 15 décembre 
1879, il est question des portraits de quelques anciens 
curés de cette paroisse (Gill, Rousseau, Derome, 
Guertin, Routier, Bélisle et Désilets); ces portraits ont 
été peints par « A.-S. Giffard, artiste-peintre de Saint-
Roch de Québec ». L'abbé Martel ajoute que l'artiste 
« a réussi très bien, eu égard aux portraits qu'on lui 
donna ». 

Enfin il existe, dans une collection particulière, 
un paysage d'hiver qui, évidemment inspiré par 
Krieghoff, n'en possède pas moins de sérieuses qualités 
de coloris et de facture. 

La DIRECTION recevra avec plaisir tous les 
documents qu'on voudra bien lui transmettre sur le 
peintre A.-S. Giffard. 
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Balade dans la montagne, tableau du peintre 
A. GIFFARD, 1874. 

Cliché Inventaire des oeuvres d'art 

• « The other way we picked up a little book about 
Quebec City, written by a tourist, and in it we came 
across this passage : 

« Here was a small bit of mediaeval Europe 
« parched upon a rock, and dried for keeping, in this 
« north-east corner of America, a curiosity that has 
« not its equal, in its kind, on this side of the ocean... 
« We rode about as if we were in a picture-book, 
« turning over a new leaf at each street ! The place 
« should always be kept old. Let people go some-
« where else for modern improvements. It is a shame, 
« when Quebec placed herself far out of the way... 
« that it should be hunted and harassed with new-
« tangled notions, and all the charming inconve-
« niences, and the irregularities of narrow and tor-
« tuous streets, that so delight a traveller's eyes, should 
« be altered to suit the fantastic notions of modern 

people. » 

« But just in case you think that was written re­
cently, we'd better add that it appeared some ninety 
years ago in the old New York Ledger, and was pen­
ned by no less a personage than Henry Ward Beecher. 
Perhaps some of his remarks are not applicable to­
day — and to a lot of places other than Quebec. » 
Cf. The Beaver Magazine. Winter 1955. 

Le texte que l'on vient de lire nous a été commu­
niqué par M. Georges Hall, de Sillery. Il prête à tant 
de commentaires que nous y reviendrons bientôt. 

La REDACTION 

• « Un homme d'esprit a dit : Le manque de goût 
conduit au crime. Le mot étant vrai, à notre 
sens, nous sommes entourés de criminels ou de 
gens disposés à le devenir. » VIOLLET-LE-
DUC — Dictionnaire d'architecture. 

EXPOSITIONS 

• A côté des manifestations ordinaires de l'ama­
teurisme le plus obstiné qui encombrent nos galeries, 
à propos desquelles il serait vain d'écrire des articles 
qui ne soient point meurtriers, Québec a pu voir 
pendant cette première partie de la saison plusieurs 
expositions vraiment intéressantes. On parle d'ailleurs 
dans cette revue de quelques-unes de ces expositions. 
Je renvoie donc le lecteur aux articles de MM. Le­
mieux et Picher sur la Société des Arts plastiques et 
les Concours artistiques. 

• En plus de ces deux importants ensembles, le 
Musée de la Province hébergeait récemment une 
rétrospective des oeuvres de David Milne, peintre 
ontarien mort il y a quelques années. L'art de Milne, 
sans exercer sur nous l'attrait souvent tyrannique 
des grands peintres contemporains, reste toutefois 
attachant par sa fraîcheur et sa retenue. Il était peut-
être inutile de grouper un aussi grand nombre 
d'oeuvres qui se ressemblent trop. 

• Toujours au Musée de la Province, on a pu voir 
jusqu'à ces derniers jours quelque cent gravures du 
peintre contemporain français Jacques Villon. Ces 
oeuvres mériteraient une analyse que je ne puis faire 
ici. Bien qu'il soit peu connu en Amérique, Villon se 
tient depuis longtemps au premier rang de la peinture 
française, tant par l'austère qualité de son métier que 
par la richesse et l'audace raisonnable de sa palette. 
Peu d'artistes possèdent autant que lui ce qu'André 
Lhote appelle l'intelligence du peintre. Le spectacle 
nous est rarement offert d'un aussi grand nombre 
d'oeuvres d'un même artiste, où chacune s'impose par 
sa qualité propre sans que les répétitions de motifs 
ou de traitements viennent à nous lasser. Il faut 

La Partie d'échecs par Jacques VILLON, 1904. 
Cliché Inventaire des oeuvres d'art 
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